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actuel le , pe rmet de r a m e n e r la colonne m e r ­
curielle a ce qu'elle serai t à 0° . V. D I L A ­
TATION. 

Représen tons par a la dilatation cubique du 
mercure cor respondant à une variat ion de 
1 degré thermométr ique . On sait que ' 

a = 0,00018 ou 
5412 

Soient encore , a la t empéra tu re de oo, x l a hau­
t eu r de la colonne baromét r ique , d l a densité 
du mercure , e t 1 l 'unité de volume. Soient en­
fin, à la tempéra ture de t ° , H la hauteur du 
baromètre, D la densité du mercure ; l 'unité 
de volume est devenue l - j - at. On a donc, 
d 'une pa r t , 

te D 

H d • 

et, d 'aut re par t , (v. DENSITÉ) 

— = _i—. 
d l + at' 

Donc, 

d'où 
H l+at 

H H 

l + at 1 + 0 , 0 0 0 1 8 t 
On trouve dans l'Annuaire du bureau des lon­

gitudes, année 1838, des tables où la co r r ec ­
tion de l a t empéra tu re a é té calculée pour des 
hau teurs^ qui var ien t de 5 en 5 mill imètres. 
On y a, en même temps, t enu compte des 
dilatations et contractions' de l 'échelle mé ta l -

^-Wque à laquelle le baromètre est fixé. 

— Usages du baromètre. Nous avons vu 
comment le baromètre ser t à éva luer la p r e s ­
sion de l 'a tmosphère. 11 nous reste à pa r l e r de 
son apti tude k pronostiquer le t emps , e t sur­
tout de son emploi pour déterminer l 'al t i tude 
d'un lieu. 

Pronostic du temps. Torricelli a , le p r e ­
m i e r , r e m a r q u é que le baromètre se t ient 
plus bas p a r les temps humides ou pluvieux 
que pa r les t emps secs. Il est, en effet, assez 
exact , au moins pour toutes les régions t em­
pérées comme not re Eu rope , que l 'élévation 
graduelle de la colonne ba romé t r ique promet 
du beau temps , tandis que son abaissement 
successif amène de la pluie. Ces prédictions 
ne sont cependant pas toujours suivies de 
l'effet p r é s a g é ; et, dans tous les c a s , elles sont 
à t rès -cour tes échéances : on ne doit tout au 
plus compter sur elles que pour 12 heures . 
Toutes les causes qui augmen ten t la densité 
de l'air augmentent en même temps son 
poids, et font par conséquent monte r le baro­
mètre. Le baromètre doit donc monter quand 
l 'air est froid, quand il est sec e t quand souf­
flent (dans l 'Europe) les vents du nord, du 
nord-es t ou de l 'est, qui n ' amènen t point les 
vapeur s de la mer . Il doit, au contra i re , des ­
cendre quand l'air est dilaté par la vapeur 
d 'eau qu il cont ient , ou échauffé par les vents 
du sud, du sud-ouest ou de l 'ouest, qui nous 
appor ten t les vapeurs de la mer , e t avec elles 
les pluies. E n généra l , quel que soit le pays 
où l'on se t rouve , le baromètre s 'élève sous 
l 'action des ven ts de t e r r e , pourvu qu'ils ne 
soient pas t r è s - chauds ; e t il Daisse sous l 'ac­
tion des ven t s de mer , sauf le cas où ils sont 
t rès-froids . 

P a r suite des brusques changements de 
ven t s , la pression atmosphérique se modifie 
quelquefois si rapidement que le baromètre 
n'a. pas , pour ainsi dire, le temps de la sentir . 
C'est ainsi que r a remen t il révèle les averses 
de courte durée , e t que même, pendant ce 
temps-là, il monte, soit parce que , dans ces 
sor tes d 'averses , l 'air aupa ravan t chaud est 
tout à coup refroidi par la pluie ; soit, s'il 
n 'est pas refroidi, parce qu'il est au moins 
condensé par la chute des gout tes liquides. 
A v a n t les t empêtes , le baromètre baisse nota­
blement ; mais , dès que la tempête a com­
mencé et pendant qu'elle dure , il se livre à des 
oscillations fréquentes e t é tendues . « L a v i ­
tesse du vent , a dit M. Montigny, exerce sur 
la colonne barométr ique une influence dépr i ­
m a n t e d 'autant plus prononcée que cette vi­
tesse est p lus g r ande . « 

Mesure des hauteurs. En 1647, Pasca l , qui 
étai t dans toute l a ferveur de son acha rne ­
men t contre le principe dit de l'horreur du 
vide, pr ia son beau-frère , M. Pér ie r , con­
seiller des aides d 'Auvergne , de vouloir bien 
t ranspor te r un baromètre à différentes hau­
teurs sur la montagne du Puy-de-Dôme, e t 
d'en noter scrupuleusement le niveau à c h a q u e 
station. « "Vous voyez déjà, sans doute, écri­
vai t Pasca l , que cette expér ience est décisive 
de la question, e t que, s'il a r r ive que la h a u ­
teur du vif -argent (mercure) soit moindre en 
hau t qu'en bas de la montagne (comme j ' a y 
beaucoup de raisons pour le cro i re , quoyque . 
tous ceux qui ont médité sur cet te mat ière 
soient contraires à ce sentiment), il s'en su ivra 
nécessa i rement que la pesanteur e t pression 
de l'air est la seule cause de cette suspension 
du vif-argent , e t non pas l 'horreur du vuide, 
puisqu'il est certain qu'il y a beaucoup plus 
d'air qui pèse sur le pied de la montagne que 
non pas sur son sommet ; au lieu qu'on ne 
sçauroit pas dire que la na tu re abhorre le 
vuide au pied de îa montagne plus que sur son 
sommet. . . « L 'expérience impa t i emmen ta t t en -
due par Pascal et par tous les curieux, entre 
autres le R. P. Mersenne, ne se fit que le 
19 septembre 1048. Elle fut exécutée sous les 
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yeux de plusieurs personnes notables de la 
ville de Clermont, e t avec des soins qu'on 
n 'é ta i t pas en droit d 'a t tendre d'un homme 
qui n 'é ta i t pas physicien de profession. On 
t rouva en t re les hau teurs du mercu re , au 
pied e t au sommet de la montagne , une diffé­
rence de 3 pouces 1 ligne f-, « Cette expé ­
r ience , répondit Pé r i e r , nous rav i t tous d 'ad­
miration e t d 'es tonnement , e t nous surpri t de 
telle sorte que pour not re satisfaction propre 
nous voulûmes la r é p é t e r ; c 'est pourquoy j e 
la fis encore cinq aut res fois t rès-exactement . . . 
Si j ' avo i s eu assez de loisir e t de commodité, 
j ' au ro i s marqué des endroits sur la montagne , 
de cent en cent toises, en chacun desquels 
j ' au ro i s fait l ' expér ience, e t marqué la diffé­
rence qui se seroit t rouvée à la hau teu r du vif-
a rgen t en chacune de ces s ta t ions , pour vous 
donner au jus te la différence qu 'auroient p r o ­
duite les premières cen t toises, celle qu ' au- ' 
ro ient donnée les secondes cen t toises, et 
ainsi des au t res : ce qui pourroi t servi r pour 
en dresser une table, dans la continuation de 
laquelle ceux qui voudroient se donner la 
peine de le faire pourroient peut-être a r r ive r 
a la parfai te connoissance de la j u s t e g r a n ­
deur du d iamètre de toute l a sphère de l 'air...» 
Quand on voi t le résul ta t que se proposait le 
sagace Pé r i e r , on se demande s'il fui échappa 
que cette table, dont il donnait l ' idée, pourra i t 
faire connaî t re , à la seule inspection de 3a 
colonne mercuriel le , la hau teur de chaque 
lieu. Toujours est- i l que c'est encore Pasca l 
qui, le premier , formula ne t tement ce fait : 
que la simple o b s e r v a t i o n d u mercure sur une 
échelle g raduée peut fournir « le moyen de 
connoistre si deux lieux sont en mesme ni­
v e a u , c'est-à-dire éga lement dis tants du centre 
de la t e r r e , ou lequel des deux est le plus 
é levé , si éloignés qu'ils soient l 'un de l ' au t re , 
quand mesme ils seroient aux ant ipodes ; ce 
qui seroit comme impossible par tout au t re 
moyen. » Toutefois, la chose n 'est pas aussi 
simple que Pasca l para î t l 'avoir cru, puisque 
la hauteur barométr ique dépend encore , ainsi 
que nous l 'avons vu , de la t empéra tu re e t de 
1 état de l 'a tmosphère, e t que, pour ces deux 
causes , elle var ie à chaque instant dans le 
même lieu. L e problème fut, en effet, long à 
résoudre . Hal iey , Newton, Deluc, et enfin 
Laplace s'en occupèrent . L 'air fut considéré 
comme une masse de t r anches horizontales 
superposées , chaque t r anche é tant infiniment 
pet i te . On chercha e t on t rouva la loi de dé ­
croissance des densités, et, pa r sui te , des 
pressions de ces t r a n c h e s ; on en déduisît les 
hau teurs barométr iques correspondantes . Il 
fallut tenir compte de la t empéra tu re de c h a ­
que couche, de sa pression, de la tension de 
la v a p e u r d 'eau qu elle cont ient , e t enfin de 
l ' intensité de la pesan teur , intensité variable 
avec la lati tude e t l 'altitude du lieu. C'est en 
ayan t éga rd à ces nombreux é léments dont 
chacun, pour ê t re connu, exige déjà une for­
mule , que Laplace a donné la formule g é n é ­
rale su ivan te , dans laquelle on a désigné pa r 

X , la différence de n iveau des deux s t a ­
tions ; 

À, la l a t i tude ; 
H , la hau teur barométr ique à la station 

infér ieure ; 
T , la t empéra tu re de la station infér ieure ; 
h , la hau teu r barométr ique à la station su­

pér i eu re ; 
t , la t empéra tu re de la station supér ieure : 

X = 18393 (l -f 0,002837 COS 2\) 

2 (T + t) V 

1000 
1 + - l)logf. 

Après le calcul, X est exprimé en mètres . 
Sur cet te formule, il a été dressé des tables 
qui, à l'aide de quelques opérat ions très-sim­
ples , donnent les résu l ta t s en regard des hau­
teurs et des tempéra tures observées . Les 
plus commodes sont celles de Delcros, celles 
de VAnnuaire du bureau des longitudes e t 
celles de Biot. 

— Hauteurs moyennes du baromètre. Si l'on 
observai t le baromètre à chaque heure du 
j o u r , e t qu 'à la fin de la j ou rnée on ajoutât 
les v ing t -qua t re hau teurs re levées , la v ing t -
quat r ième part ie de cet te somme donnerai t la 
hauteur moyenne du jour. On a remarqué , 
dans nos cl imats , que cet te hau teur moyenne , 
pour un j o u r donné, est très-sensiblement 
égale à la hau teur que le baromètre marque 
à midi, ce jou r - l à . E n ajoutant les moyennes 
de tous les jours d'un mois, e t en divisant la 
somme ainsi obtenue pa r le nombre de jou r s 
du mois, on obtiendrai t la hauteur moyenne du 
~mois. De ces dernières moyennes , on déduirai t 
parei l lement la hauteur moyenne de l'année, e tc . 
L a hau teu r moyenne du baromètre, à P a r i s , 
est de 0 m. 756. Au bord de la mer , elle est de 
761 mill. 35. Elle var ie avec la lat i tude. Elle 
para î t augmente r de l 'équateur au 38e degré 
environ, e t diminue ensuite à mesure qu'on 
s 'avance ve r s le nord. Elle var ie aussi avec 
les saisons, e t même, selon M. F l auge rgues , 
avec les phases de la lune . Cet observa­
teur a effectivement reconnu que la hau teur -
moyenne barométr ique décroît depuis la nou­
vel le lune jusqu 'au deuxième octant , où elle 
es t minimum; elle se re lève ensui te , et a t te in t . 
son maximum avec le deuxième quart ier . El le 
est parei l lement moindre à l 'époque du pé r i ­
gée qu 'à celle de l 'apogée. 

— Variations du baromètre. Quand les oscil­
lations du baromètre surviennent i r régul ière-
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ment , et sans qu'on en puisse prévoir ni 
l 'époque ni l 'é tendue, elles sont dites acciden­
telles. Si , au cont ra i re , elles se reproduisent 
à des heures marquées e t a v e c une g randeur 
à peu près constante , elles sont dites horaires. 
Dans nos cl imats, le baromètre est, à chaque 
instant , soumis à des variations accidentelles, 
tandis qu'il n 'en éprouve aucune dans toute la 
zone équator iale , où les variations horaires se 
font seules sent i r : phénomène encore inex­
pliqué, e t peu t - ê t r e insuffisamment cons ta té . 
A. de Humboldt a reconnu que , sous l 'é­
qua teur , le maximum de hau teu r barométr ique 
a lieu à 9 heu re s du matin. Pas sé 9 heures , le 
baromètre descend ju squ ' à 4 heu res , où il 
at teint son minimum. Il remonte ensuite j u s ­
qu 'à i l heures du soir, où il a r r ive à un se ­
cond m a x i m u m ; et il redescend enfin jusqu ' à 
4 heures du mat in , pour, de là , r emonte r 
j u squ ' à 9 heures , e t ainsi de suite. Dans nos 
climats, où les var ia t ions hora i res sont t r è s -
difficiles à démêler des var ia t ions acciden­
telles , Ramond . a pu reconna î t re qu'elles 
changent avec les saisons. L 'hiver p résen te 

' chaque j o u r deux maximums de la hau teu r 
barométr ique : à 9 heures du matin e t à 9 heu­
res du so i r , e t un minimum à 3 heures de 
l 'après-midi . E n été , les maximums ont Heu, 
le premier un peu a v a n t 8 heures du mat in , et 
le second à i l heures du soir. L e minimum a 
lieu à 4 heures de l 'après-midi. Au pr in temps 
e t en au tomne , les maximums et les minimums 
a r r iven t à des heures in te rmédia i res , se r ap ­
prochant plus ou moins de celles de l 'été ou 
de celles de l 'hiver . 

— Baromètres anéroïdes ou baromètres mé­
talliques, ha construction des divers baromè­
tres que nous avons décri ts jusqu ' à présent 
repose sur ce principe : que l 'air, en compr i ­
man t un liquide, le force à monter dans un 
tube vide ju squ ' à une hau teur proportionnelle 
à la pression qu'il exerce . Mais, s 'est-on dit, 
si l'on faisait le vide sous une plaque de m é ­
tal, la surface de cet te plaque s'affaisserait 
sous le poids de l 'air, e t ce poids pourra i t 
sans doute ê t re mesuré , si l'on parvena i t à 
éva lue r l'affaissement qu'il aura i t produit. Telle ' 
est l 'idée d'un nouveau baromètre, auquel 

' M. Vidi, qui l 'a construi t le premier , a donné 
le nom de baromètre anéroïde, nom assez mal 
composé , e t de plus ambigu, puisqu'il signifie 
éga lement sans air, ou sans liquide. Qu'on 
se figure une caisse cylindrique en cuivre , à 
parois minces, absolument vide d'air , et fermée 
hermét iquement . L a paroi du fond est can ­
nelée , pour ê t re plus élastique. Les mouve­
ments de dépression que cet te paroi subit pa r 
l'effort de l'air agissent sur un mécanisme r e n ­
fermé tout ent ier dans la caisse, e t font, par ce 
m o y e n , tourner une aiguille sur un cadran 
g radué . L ' ins t rument est r ég lé sur un baro­
mètre de For t in . 

L e mécanisme de M. Vid i , modifié par 
M. Brégue t , a é té encore simplifié par M. Bour­
don. Dans la boîte cyl indrique, M. Bourdon 
fixe un tube en lai ton, à parois minces et é las­
t iques, e t recourbé de manière à fo rmerunec i r -
conférence presque complète. C'est ce tube qui 
est vide d'air e t hermét iquement fermé à ses 
deux ext rémi tés . Il présente une part icular i té 
fort remarquable : sa section a la forme d'une 
ellipse t rès -a l longée ; e t lorsque la pression 
de l'air diminue, la section ellipsoïde se r a p ­
proche de la forme circulaire , ce qui fait di­
minuer la courbure du tube , e t éloigne l 'une 
de l 'autre ses deux extrémités . Si, au con­
t ra i re , la pression de l 'air augmen te , la forme 
ellipsoïde de la section du tube tend à s ' exa­
gére r pa r l 'a l longement de son grand uxe , la 
courbure du tube augmen te , .et ses deux ex­
t rémi tés se rapprochent . Ces mouvements 
sont indiqués pa r une aiguille, qui les reçoit 
pa r l ' intermédiaire de deux petites bielles 
fixées aux deux extrémités du tube . 

— Baromètre enregistreur. V . B A R O M É T R O -
GRAPHE. 

B A R O M É T R I E s. f. { b a - r o - m é - t r î — rad . 
baromètre). P h y s . P a r t i e de la phys ique qu i 
t r a i t e de la théo r i e du b a r o m è t r e e t de ses 
appl ica t ions . 

B A R O M É T R I Q U E a d j . ( b a - r o - m é - t r i - k e — 
rad . baromètre). P h y s . Qui a p p a r t i e n t , qu i a 
r a p p o r t au b a r o m è t r e : Tables BAROMÉTRI­
QUES. Colonne BAROMÉTRIQUE. Indications B A ­
ROMÉTRIQUES. Vide BAROMÉTRIQUE. Les varia­
tions BAROMÉTRIQUES, si elles sont fortes, doi­
vent faire présager du vent et des tempêtesplu­
tôt que de la pluie. (F rancœur . ) Les variations 
BAROMÉTRIQUES subites exposent à des accidents 
graves d'hémorragie. (L. Cruvei lh ier . ) il Qui 
a r a p p o r t aux press ions a t m o s p h é r i q u e s que 
le b a r o m è t r e es t appelé à d é t e r m i n e r : Les 
pressions BAROMÉTRIQUES sont quelquefois très-
inégalement distribuées à la surface de l'Eu­
rope. (L.-J . Larchcr . ) 

BAROMÉTROGRAPHE s. m . (ba-ro-mé- t ro-
gra- fe — rad. baromètre e t du g r . graphe, 
j ' é c r i s ) . P h y s . I n s t r u m e n t qu i inscr i t les v a ­
r i a t i ons successives de la pression a t m o s p h é ­
r ique . 

— Encycl . Baromèt re ordinaire , accompa­
gné d'un apparei l enregis t ran t de lui-même 
des indicat ions, au moyen desquelles l 'obser­
va t eu r peut à tout instant connaître les v a ­
riations qu 'a subies, pendant son absence , la 
colonne mercuriel le . Voici les principales dis­
positions du barométrographe de M. Hardy. 
Un baromèt re à siphon est solidement fixé à 
une planche épaisse. Sur le mercure de la 
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branche ouver te es t posé un flotteur métal l i ­
que qui suit les mouvements du liquide, c 'est-
à -d i re , qui descend et qui monte , selon que 
le niveau monte ou descend dans la b ranche 
fermée. Ce flotteur est a t t aché à l 'extrémité 
d'un cordon qui passe sur une poulie t r è s -
mobile, e t qui, par son au t re ex t rémi té , sup­
porte une règ le mince e t flexible, laquelle r e ­
produit exac tement les mouvements du m e r ­
cure dans la g rande branche . A la règ le est fixé 
un crayon destiné à marquer , à des in t e rva l ­
les égaux , les hauteurs barométr iques . P o u r 
cela, il y a, à côté du baromèt re , une horloge 
qui remplit un double office : d 'abord, elle fait 
tourner un cylindre ver t ical , en touré d 'une 
bande de papier, et placé tou t p rès de la 
pointe du crayon ; en second lieu, à chaque 
demi-heure , elle fait mouvoir un mar teau qui 
choque la règle sur le côté et pousse la pointe 
du crayon cont re le cylindre. Voilà une h a u ­
teur marquée . Au bout de 24 heures , on a de 
la sor te 48 points qui pe rmet ten t de prendre 
la hau teu r moyenne de la journée , ou d'une 
portion quelconque de la journée . Dans cet 
appareil , c 'est l 'électricité qui fait marcher 
l 'horloge, e t qui t r ansmet ses mouvements au 
c rayon et au cylindre. C'est aussi par l 'élec­
tricité que fonctionnent les barométrographes 
de MM. "Wheatstone e t Liais. — M. Ronals a 
imaginé un apparei l du même genre , mais 
dont les indications sont enregis t rées pa r la 
photographie . Le niveau du mercure forme 
image sur une feuille de papier , qui se meut 
de façon à recevoir l ' impression d une courbe 
continue, qui manifeste ainsi les var ia t ions de 
la colonne mercuriel le . 

BAROMÉTRQGRAPHJE S. f. ( b a - r o - m é -
t r o - g r a - f i —- rad . barométrographe). P h y s . 
Descr ipt ion, t h é o r i e e t appl icat ion des baro­
m è t r e s . 

BAROMETZ s. m . (ba-ro-mèss — cor rup t . 
du russe borametz, m o u t o n ) . Bot . Espèce de 
fougère, a p p a r t e n a n t au gen re polypode. Sa 
rac ine , ou p lu tô t son r h i z o m e , s 'élève au -des ­
sus du sol, e t , comme il es t r evê tu d 'un duve t 
soyeux fort épais , on l'a comparé à un pe t i t 
a g n e a u ; de la le nom d'agneau de Scythie. 
Cet te fougère croît dans le nord de la Chine . 
On lui a a t t r i b u é des propr ié tés su rp r enan t e s , 
e t elle a joué un g rand rôle dans les réci ts 
merve i l l eux • du moyen âge . 

BARON s. m . (ba-ron — ce m o t signifiait 
d 'abord h o m m e l ibre , h o m m e noble ; il est 
d 'or igine g e r m a n i q u e e t se r e t r o u v e dans 
l 'ancien h a u t a l lemand bar, h o m m e l ibre , 
bam, fils, enfant c 'es t -à-d i re l i t t é r a l emen t 
homme né; dans le go th ique bam, l 'anglo-
saxon beorn, le frison bern, l 'a l lemand gebo-
ren; on d i t encore au jourd 'hui en a l lemand 
hoch-wohl-f/e-ôoren — l i t t é r a l emen t , haut-
bien-né— c o m m e t i t r e de noblesse ; dans le 
suédois e t le danois bam. La p l u p a r t des 
noms p r o p r e s commençan t pa r ber ou bar 
pour bern ou bam nous on t é té appor tés pa r 
la conquê te , e t signifiaient : noble , ba ron , 
monsieur un te l . Ci tons comme exemples Ba-
ro t , B a r a u t , Beraud , Ber-ald ; Bèranger, Ber­
ing er ; Bé r a rd , Ber-hord, e tc . Sous la forme 
var7 e t avec le sens d'homme, ce radical e n t r e 
encore dans la composit ion des mot s gars, 
garçon, garou, (homme loup), don t on t rouvera 
plus loin l 'é tymologie dé ta i l l ée ; nous savons 
q u e le y ou w se conve r t i t pe rpé tue l l emen t 
en g d u r ; il nous suffira de r appe le r l 'exemple 
s i s o u v e n t e i t é : Wilhem, William, Guillaume. 
L'I ta l ien e t l 'Espagnol disent, barone e t ba­
ron). Féod. Se igneur t e n a n t fief e t r e l evan t 
d i r e c t e m e n t du roi : Le roi convoqua ses BA­
RONS et leurs vassaux. 

Toujours barons et serfs, fronts casqués et pieds nua, 
Chasseurs et laboureurs ont échangé des haines. 

V. Huoo. 

l! P l u s t a r d , Possesseur d 'une t e r r e décorée 
du t i t r e de baronnie : On eut le plaisir d'at­
traper un jésuite et de punir l'orgueil d'un BA­
RON allemand. (Volt.) C'est à faire vomir, que 
d'entendre un vilain se qualifier de BARON. 
(Aug. Thie r ry . ) 

— P a r ext . Se igneur , m a î t r e : Chacun doit 
être loyalement soumis à son BARON, H S 'appl i­
q u a i t m ê m e a u x sa in t s du pa rad i s ; Notre 
BARON saint Jacques. Le glorieux BARON mon­
seigneur saint Antoine. 

— A signifié Mari : Il fallait Qu'une femme 
fût autorisée par son BARON, c'est-à-dire par 
son mari. (Montesq.) 

— Aujourd 'hu i , T i t r e honorifique don t on 
a h é r i t e ou qu 'on a reçu du souvera in : Un 
marquis est mon architecte, et mon médecin 
est BARON. (Scribe.) / / est baron ; je lui ai 
acheté un titre de BARON. (F . Soulié.) 

Pas un comte, un marquis, pas un petit baron. 
C. DELAVIGNE. 

Orgon, à prix d'argent, veut anoblir sa race; 
Pour être un jour baron, il s'est fait usurier. 

GILBERT. 

— Iron . P e r s o n n a g e i m p o r t a n t p a r ses 
richesses e t pa r la posi t ion qu'il occupe : 
Est-ce que moi et tous les petits commerçants,. 
nous ne sommes pas à la discrétion des hauts 
BARONS du coffre-fort? (E. Sue.) L'arrondisse­
ment de Sancerre, choqué de se voir soumis à 
sept ou huit grands propriétaires, les hauts 
BARONS de l'élection, essaya de secouer le joug 
électoral. (Balz.) 

— His t . Premier baron chrétien, Qualifica­
t ion que p rena i t anc iennement le chef de la 
maison de Montmorency, parce q u e , disai t -
on, quand R o b e r t le F c r t , bisaïeul de Hugues 


